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Fig. 1. Des ailantes dans la ville de Zurich.
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Lorsque des espèces se propagent vite et 
de façon incontrôlée en dehors de leur aire 
d’origine, elles peuvent provoquer des dé-
gâts écologiques, sanitaires ou écono-
miques. En raison du manque d’expé-
rience, la gestion des espèces exotiques 
envahissantes est souvent liée à des incer-
titudes. La prévention et la détection pré-
coce sont par là même importantes pour 
empêcher leur propagation. Si une espèce 
envahissante est déjà répandue à l’échelle 
régionale, il conviendra de se concentrer 
sur les impacts écologiques, économiques 
ou sanitaires pertinents afin de limiter au 
maximum les répercussions négatives 
éventuelles. L’ailante glanduleux (fig. 1) est 
considéré comme espèce envahissante en 
Suisse et se trouve sur la liste noire des 
néophytes envahissants d’Info Flora (Bu-
holzer et al. 2014). Il figure aussi sur la liste 
des espèces végétales envahissantes de 
l’OEPP (Organisation européenne et médi-
terranéenne pour la protection des plantes) 
et, depuis 2019, sur la «liste des espèces 
exotiques envahissantes préoccupantes 
pour l’Union européenne» de l’UE. La ré-
partition de l’ailante est très inégale en 
Suisse, certaines zones étant dépourvues 
de cette essence alors que d’autres 
comptent de nombreuses populations 
 établies. En maints endroits, la gestion de 
l’ailante repose principalement sur son 
retrait préventif et sur son endiguement. 
Lorsque le retrait de tous les ailantes 
 dépasse les moyens disponibles, des ap-
proches de gestion différenciées s’avèrent 
nécessaires.

Origine et écologie

L’ailante glanduleux (Ailanthus altissima) 
est une essence dioïque (les individus sont 
soit mâles soit femelles) à feuilles caduques 
qui peut facilement être distinguée des 
autres essences par ses folioles entières 
(voir la «fiche descriptive de l’ailante» et la 
fig. 6). L’ailante est originaire de Chine où 
son aire de répartition couvre de vastes 
parties du pays (KowariK et Säumel 2013). 
Il est toutefois rarement présent dans les 
forêts naturelles (Fang et al. 2012), ce qui 
est sans doute lié à son caractère pionnier. 
En Chine, il apparaît le plus souvent dans 
les zones urbaines le long des routes, ou 
de façon spontanée sur les surfaces rudé-
rales. Dans sa région d’origine, l’ailante 
pousse aussi dans les sites très secs et 
chauds (à partir d’environ 200 mm de pré-
cipitations annuelles; fig. 2).

Biologie de la reproduction
Les arbres femelles adultes produisent 
jusqu’à un million de graines ailées (wic-
Kert et al. 2017), principalement dissémi-
nées par le vent (fig. 3). Les distances par-
courues par les graines ailées sont le plus 
souvent inférieures à 150 m (landenBerger 
et al. 2006), mais peuvent dépasser 500 m 
en présence d’un vent fort (épisodes de 
foehn par exemple). Lors d’une propaga-
tion secondaire le long de routes (fores-
tières), autoroutes et lignes de chemin de 
fer, les graines peuvent être transportées 
sur plusieurs kilomètres (von der lippe et 
KowariK 2007). Au bord de cours d’eau, 
une diffusion est aussi possible par voie 
fluviale (KowariK et Säumel 2008). Dans la 
litière, les graines sont capables de germer 
pendant six ans et de constituer ainsi une 
banque de graines (reBBecK et JolliFF 2018).

L’ailante se propage très bien par ses 
drageons et peut rejeter de souche (voir 
fig. 13). La multiplication végétative a 
 surtout lieu à la suite de blessures à la tige 
ou aux racines. Une dissémination via les 
fragments racinaires lors de l’extraction de 
plants est également possible.

Établissement
L’ailante est le plus concurrentiel sur les 
surfaces rudérales et dans les milieux dé-
couverts à forte disponibilité en lumière. 
Lors de son établissement, il profite de 
différentes perturbations à l’extérieur 
(friches, chantiers par exemple) et à l’inté-
rieur de la forêt (interventions forestières, 
chablis, incendie de forêt notamment; 
fig.  4). En forêt, l’ailante est favorisé à pe-
tite échelle par une mince couche de litière 
et une faible concurrence de la part 

d’autres essences (dans des sites rocheux 
en particulier).

Avec de grandes quantités de graines 
disponibles, l’ailante se développe aussi 
dans des endroits semi-ombragés. À partir 
d’un taux de couverture de la canopée de 
85 %, la probabilité pour l’ailante de s’im-
planter diminue toutefois de façon consi-
dérable. Les individus des endroits se-
mi-ombragés dépérissent en moyenne au 
bout de 3 (à 7) ans (KnüSel et al. 2019).

Dans des zones à forte pression exercée 
par le gibier (dans le canton du Tessin no-
tamment), les jeunes ailantes, comparés à 
d’autres essences, ne subissent que de 
faibles dégâts d’abroutissement parce que 
le plus souvent l’ailante, en tant que nou-
velle espèce, attire peu l’attention du gibier.

Des analyses en laboratoire indiquent que 
les jeunes ailantes entravent la croissance 
de la végétation concurrente en excrétant 
des substances allélopathiques (lawrence 
et al. 1991). Sur le terrain toutefois, les 
 effets sont souvent moins marqués et dé-
pendent fortement du site et des espèces 
concernées (medina-villar et al. 2017).

Croissance
Grâce à sa rapide croissance en hauteur 
qui, chez les semis, peut atteindre 2 à 3 
mètres par an lorsque la disponibilité en 
lumière est grande, l’ailante présente, sur-
tout dans sa jeunesse, des avantages 
concurrentiels par rapport aux autres es-
sences (fig. 5). Une forte disponibilité en 
lumière entraîne aussi une rapide crois-
sance en diamètre. Dans les peuplements 
forestiers plus denses, cette dernière est 
souvent moindre et peut tout à fait être 
inférieure à celle des espèces concurrentes 

Fig. 2. Diagrammes climatiques de sites présentant des peuplements de l’ailante en Chine (à gauche)  
et en Suisse (à droite), pour la période allant de 1971 à 2015. 
* température moyenne annuelle; **précipitations annuelles.
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dont le châtaignier, Castanea sativa. Dans 
les parcs ou les villes, le diamètre des 
 ailantes peut atteindre 150 cm (KaSSon 
et  al. 2013) aux âges les plus avancés, soit 
à 100 ou 120 ans (l’âge maximal est de 
170 ans environ; Brunner (2009).

Tolérance à la sécheresse
L’ailante possède une grande tolérance à 
la sécheresse, déjà marquée au stade du 
rajeunissement (triFilò et al. 2004). Au 
Tessin, pendant les années de sécheresse 
de 1976 et 2003, la croissance en diamètre 
des ailantes adultes – contrairement à celle 
des châtaigniers – n’a pas fortement chuté 
(KnüSel et al. 2015).

Agents pathogènes et mortalité 
Sur certains sites, les ailantes adultes sont 
fréquemment infestés par la pourriture du 
cœur (plozza et Schmid 2012). La propor-
tion d’ailantes contaminés est le plus sou-
vent comparable à celle des autres essences 
sur des sites similaires (KnüSel et al. 2015). 
On ne sait pas encore vraiment quels 
 facteurs spécifiques au site influencent la 
fréquence de la pourriture du cœur. Jusqu’à 
présent, différents pourridiés ont été iden-
tifiés sur des ailantes au Tessin (par exemple 
le schizophylle commun, Schizophyllum 
commune).
Des champignons responsables de la ma-
ladie du flétrissement, appartenant au 
genre Verticillium, occasionnent des dégâts 
plus importants. En Autriche et en Italie 
(Tyrol du Sud, Trentin et Toscane), ils ont 
entraîné le dépérissement de certains 
 peuplements de l’ailante (maScheK et 
halmSchlager 2017, piSuttu et al. 2020). 
À ce jour, aucun champignon Verticillium 
n’a été détecté dans les peuplements 
suisses de l’ailante.

Impacts sur les services 
 écosystémiques

En fonction de l’habitat, des objectifs 
 d’exploitation et des exigences sociétales, 
les mêmes caractéristiques écologiques de 
l’ailante peuvent être évaluées de manière 
différente. 

Biodiversité
L’ailante a souvent un impact négatif sur 
la diversité végétale des sites colonisés 
(motard et al. 2011) et peut réduire les 
services écosystémiques du sol (conStán-
nava et al. 2014). En dehors de la forêt, 
notamment sur les terrains découverts à 

Fig. 3. Graines ailées de l’ailante.  

Fig. 4. Rajeunissement de l’ailante à la suite de perturbations naturelles. À gauche: de jeunes ailantes 
dans une clairière de chablis au sein d’une châtaigneraie. À droite: rajeunissement sur une surface incen-
diée à Cugnasco (TI), dix ans après le feu. Les ailantes s’imposent surtout dans des sites touchés par des 
feux de forte intensité du fait de la rapide mortalité du vieux peuplement de hêtres.

Fig. 5. Croissance en hauteur et en diamètre de francs-pieds de l’ailante sur différents sites. Les lignes 
de couleur représentent les différents sites. La ligne noire indique la moyenne de l’ensemble des sites 
(elle n’apparaît que dans la mesure où des données issues d’au moins trois sites sont encore disponibles).

Suisse: arnaBoldi et al. (2003)   KnüSel et al. (2015)   romano (2014)   SpieSS (2014)
Italie: Speranzini (1937) USA:       illicK et BrouSe (1926)                B de l’ensemble des sites
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l’image des prairies sèches et des asso-
ciations rudérales riches en espèces, la 
diversité des espèces est menacée par la 
colonisation de l’ailante (arnaBoldi et  al. 
2002).

De nombreux insectes indigènes (her-
bivores notamment) évitent l’ailante en 
raison de ses composants. Tandis qu’en 
Asie, 46 arthropodes se nourrissent de ses 
feuilles (ding et al. 2006), seules deux es-
pèces font à ce jour de même en Europe 
(KowariK et Säumel 2007). C’est pendant 
la floraison que l’ailante propose le plus de 
nourriture, lorsqu’il est pollinisé par les 
mouches, les abeilles, les coléoptères et 
d’autres espèces. 

Protection contre les dangers naturels
Les ailantes réduisent aussi fortement que 
les hêtres l’énergie d’une chute de pierres 
(fig. 7; mooS et al. 2019). La protection 
contre les chutes de pierres dans des peu-
plements comprenant des ailantes reste 
potentiellement la même.

L’ailante forme une imposante racine 
pivotante centrale (fig. 8) qui conduit à des 
systèmes racinaires dotés d’un petit 
nombre de radicelles et à quelques rares 
grosses racines latérales (de Boni 2017). 
Dans les peuplements purs d’ailante, l’im-
pact sur le renforcement du sol dû aux 
racines se révèle dès lors négatif comparé 
à celui des peuplements de châtaigniers et 
de hêtres. Dans les peuplements mélan-
gés, de vieux ailantes isolés augmentent 
au contraire la stabilité générale face aux 
glissements de terrain car ils contribuent, 
au niveau du peuplement, à une diversifi-
cation de la profondeur d’enracinement 
(de Boni 2017).

En raison du manque d’expérience, il 
n’existe à l’heure actuelle aucune recom-
mandation relative à une sylviculture 
conforme aux principes NAiS dans une 
forêt de protection comportant l’ailante 
(OFEV 2018). Ainsi, si l’ailante est favorisé 
par des interventions, cela entraîne poten-
tiellement des répercussions négatives sur 
le mélange des essences et de ce fait des 
investissements supplémentaires pour les 
soins à la forêt de protection. Une question 
reste à ce jour sans réponse: celle de l’in-
fluence de la présence éventuelle de pour-
ritures du cœur sur l’efficacité de la pro-
tection contre les chutes de pierres.

Si l’ailante s’établit par ailleurs sur des 
parois rocheuses (le long de routes par 
exemple), la désagrégation mécanique 
due aux racines peut accroître localement 
le risque de chutes de pierres.

Fig. 6. Caractéristiques foliaires de l’ailante en comparaison avec le vinaigrier, le frêne, le frêne à 
fleurs et le noyer noir. Dessins: illustraziuns Silvana Wölfle.

Fiche descriptive de l’ailante glanduleux (Ailanthus altissima)
– Origine: principalement le sud-est de la Chine
– Hauteur maximale: 30 m environ
– Âge maximal: 100 à 170 ans au maximum
– Biologie de la reproduction: arbre dioïque. Production de graines sur des terrains 

découverts à partir de l’âge de 4 ans environ, en peuplement à partir de 10–20 ans; forte 
augmentation du nombre de graines avec l’accroissement du DHP, > 100 000 graines par 
arbre à partir de 30 cm de DHP environ, wicKert et al. (2017). Fort potentiel de propa-
gation végétative via les rejets de souche et les drageons.

– Tolérance à l’ombre: dans sa prime jeunesse, une essence de semi-lumière (tolérance 
à la mi-ombre du rajeunissement végétatif), essence nettement héliophile par la suite.

– Sol: aucune exigence par rapport au substrat et aux nutriments, meilleure croissance 
obtenue sur les sols argileux riches en nutriments. Évite les sols constamment humides 
(KowariK et Säumel 2007).

– Chaleur: essence tributaire de la chaleur, seuil à partir d’environ 9–10 °C de température 
moyenne annuelle (les degrés cumulés pendant la période de végétation sont prépon-
dérants, > ~20 jours avec une température au-delà de 15 °C; KowariK et BöcKer 1984).

– Précipitations: essence fréquente à partir d’environ 500 mm de précipitations annuel-
les (quantité minimale avoisinant 200 mm). L’ailante possède une forte tolérance à la 
sécheresse (KowariK et Säumel 2007).

– Gel: résistance moyenne au gel, les jeunes plantes sont vulnérables au gel tardif. Les 
arbres adultes survivent à des froids hivernaux pouvant descendre jusqu’à –30 °C (Ko-
wariK et Säumel 2007).

– Croissance: accroissement de la hauteur en pleine lumière pouvant atteindre 2–3 m 
(semis) ou 4 m par an (rejets de souche).

– Qualité du bois: aspect, transformation et propriétés mécaniques similaires à ceux du 
frêne (Fraxinus excelsior; müller et al. (2015); pouvoir calorifique comparable à celui de 
l’épicéa (Schumacher et al. 2010).

– Agents pathogènes: champignons Verticillium responsables de la maladie du flétrisse-
ment, divers agents pathogènes du pourridié et parasites sources d’affaiblissement.

– Allergènes: les pollens (Ballero et al. 2003) et la sève de l’ailante (derricK et darley 
1994) peuvent déclencher des réactions allergiques.

Noyer noir
Juglans nigra

– Feuilles paripennées (voir dessin) 
et imparipennées.

– Bord des folioles légèrement 
denté en scie.

Frêne à fleurs 
Fraxinus ornus

– Bord des folioles denté.

Frêne
Fraxinus excelsior

– Bord des folioles en dents de 
scie.

– Folioles se terminant en pointe.

Vinaigrier
Rhus typhina

– Pétiole  
pubescent

– Bord des 
 folioles denté 
de façon 
 irrégulière.

– Caractéris-
tiques infructes-
cences rouges

– Folioles entières, souvent asymé-
triques à la base.

– De 2 à 4 glandes de nectar sur la 
face inférieure de la feuille.

– Forte senteur des feuilles et des 
jeunes pousses.

Ailante 
Ailanthus altissima

Face supérieure Face inférieure
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pagée notamment à partir des zones ur-
baines le long des couloirs de transport 
(talus ferroviaires et autoroutiers, ainsi que 
terre-pleins centraux).

Dans les zones forestières, l’ailante pri-
vilégie les forêts alluviales clairsemées et 
les rives des cours d’eau (par exemple 
celles du Danube, en Allemagne et en Au-
triche; lieSS 2007), les forêts pionnières, 
les forêts urbaines ou les forêts fortement 
perturbées (KowariK et Säumel 2013). 
Dans de nombreux peuplements fores-
tiers, il est présent aux côtés d’autres 
 essences, dont le châtaignier, le robinier et 
le tilleul, formant ainsi des peuplements 
mélangés. Les peuplements purs appa-
raissent surtout dans des sites où les es-
pèces concurrentielles qui tolèrent l’ombre 
font défaut. Ainsi, dans les forêts alluviales 
du Danube, l’ailante a réussi à s’imposer 
dans certains peuplements jadis dominés 
par le frêne. Il a alors profité de la forte 
disponibilité en lumière apparue à la suite 
du dépérissement des pousses du frêne et 
de l’abroutissement sélectif d’espèces 
concurrentielles. Sans perturbation à vaste 

Produits ligneux et non ligneux
L’aspect, la transformation et les propriétés 
mécaniques du bois de l’ailante sont très 
similaires à ceux du frêne (Fraxinus excel-
sior; aperçu dans müller et al. 2015). En 
plus de son utilisation comme bois massif 
pour les meubles, l’aménagement inté-
rieur ou la construction en bois, l’ailante 
bénéficie d’un grand potentiel en tant que 
matière première destinée à l’industrie de 
la cellulose et des matériaux dérivés du 
bois (Brandner et SchicKhoFer 2010). Sur 
le marché du bois en Autriche, les ailantes 
se voient attribuer des prix similaires aux 
frênes du fait de leur ressemblance avec 
cette essence (SchuSter 2015).

Grâce à sa riche floraison et à la véritable 
«prairie mellifère» qu’il forme, l’ailante est 
bien adapté à la production de miel. La 
consistance en est visqueuse et l’arôme 
muscaté (lipp et al. 1994).

Dans sa région d’origine, différents de 
ses composants, issus pour la plupart de 
l’écorce, sont en outre utilisés dans la 
 médecine traditionnelle chinoise. Actuel-
lement, certains d’entre eux sont testés en 

Fig. 7. Tests de chutes de pierres sur des ailantes adultes avec une boule de granit pesant 50 kg, près de San Vittore (GR). À droite: capacité d’absorption 
 d’énergie de l’ailante en comparaison avec le hêtre (mooS et al. 2019). Les valeurs au-dessus de la ligne rouge 1:1 indiquent une capacité d’absorption 
 d’énergie supérieure du hêtre.

vue d’évaluer leur efficacité contre le can-
cer et le paludisme (SladonJa et al. 2015).

Historique de l’introduction de 
l’ailante et présence actuelle 

Les premières graines de l’ailante ont  
été introduites au XVIIIe siècle en Europe 
 (KowariK et Säumel 2013). Grâce à sa to-
lérance aux conditions urbaines, il a été 
planté comme arbre en bordure de routes 
dans de nombreuses villes européennes. 
En Europe méridionale, des plantations 
ont aussi été effectuées pendant une 
courte période sous forme de culture four-
ragère pour la chenille du bombyx de 
 l’ailante (Samia cynthia), à des fins de pro-
duction de soie. C’est ainsi qu’au XIXe 

siècle, l’ailante a gagné la Suisse méridio-
nale où il a également servi d’arbre d’om-
brage dans les carrières.

Les premiers rajeunissements spontanés 
de l’ailante furent documentés dès le 
 début des années 1920 au Tessin (voigt 
1920). Depuis, cette essence s’est pro-

Fig. 8. a) Système racinaire d’un ailante âgé de 40 ans (DHP de 23 cm, probablement issu de drageons; de Boni 2017). b) Système racinaire d’un bouleau 
âgé de 70 ans (DHP de 28 cm), ainsi que (c) souche de châtaignier avec des rejets à peu près du même âge.
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Propagation future éventuelle 

Les modèles d’habitat démontrent que la 
propagation actuelle de l’ailante dépend 
fortement de la température moyenne 
annuelle et qu’elle est limitée par la fai-
blesse des températures moyennes (Klein-
Bauer et al. 2010; gurtner 2015). Avec le 
changement climatique annoncé (aug-
mentation des températures moyennes 
annuelles, sécheresse marquée), on s’at-
tend à une large extension de l’aire poten-
tielle de répartition de cette espèce ther-
mophile en Suisse (gurtner 2015).

À quelle vitesse l’ailante se propage-
ra-t-il vraiment dans de nouvelles zones? 
La réponse dépendra de la présence 
d’arbres-semenciers dans la région en 
question, présence qui peut être forte-
ment influencée par le retrait effectif de 
certains individus. En parallèle, la poursuite 
de la propagation de l’ailante est tribu-
taire, entre autres, de la disponibilité en 
habitats adaptés, ainsi que de la fréquence 
et de l’intensité des perturbations en forêt.

Dans des peuplements forestiers non 
perturbés, l’ailante voit sa propagation li-
mitée surtout par la concurrence des es-
sences principales tolérantes à l’ombre, et 
par sa hauteur maximale, relativement 
faible, de 30 m (iSler 2019). Une prédomi-
nance à vaste échelle de l’ailante, sur plu-
sieurs générations d’arbres, semble donc 
improbable dans les peuplements fores-
tiers suisses. On retrouvera plus vraisem-
blablement les peuplements fort concur-
rentiels de l’ailante dans des stations 
forestières ouvertes et très sèches, de 
même que dans des stations en lisière de 
forêt (des stations de croupes relativement 
superficielles par exemple), où d’autres 
essences devront sans doute faire face à 
des problèmes liés au changement clima-
tique (iSler 2019).

Options de gestion

Étant donné son potentiel de propagation 
et sa forte multiplication végétative, l’ai-
lante est difficile à contrôler. Pour la ges-
tion sylvicole de l’espèce, il est possible de 
distinguer trois options d’action: le retrait 
préventif; l’endiguement et des mesures 
pour empêcher toute poursuite de la pro-
pagation; le recours à une sylviculture dif-
férenciée.

Quelles options seraient les plus envisa-
geables pour une zone donnée? La ré-
ponse dépend des populations actuelles 

échelle, l’ailante est quasiment absent des 
forêts fermées dominées par les essences 
tolérant l’ombre.

En Suisse, l’aire principale de répartition 
de l’ailante se situe actuellement au Tessin, 
ainsi que dans les régions aux douces tem-
pératures du Plateau, du Valais et de la 
vallée du Rhin dans la région de Coire. Au 
nord des Alpes, on le retrouve principale-
ment dans les villes (Bâle et Zurich par 
exemple) et dans leurs proches environs, 
ainsi que le long des grands axes routiers 
(fig. 9). Avec une proportion de tiges avoi-
sinant 0,01%, l’ailante est, en termes de 
fréquence, la septième essence non indi-
gène de la forêt suisse (conedera et Brän-
dli 2015). Au sud des Alpes, il colonise 

principalement les forêts alluviales et les 
sites à proximité des zones d’habitation 
anciennement dominés par le châtaignier. 
Là, il profite de la vitalité réduite et de la 
mortalité accrue du châtaignier en raison 
de divers agents pathogènes combinés à 
la sécheresse estivale (en 2003 notam-
ment; Barthold et al. 2004). Les rares 
peuplements adultes de l’ailante en Suisse 
se rencontrent pour la plupart sur des 
éboulis pierreux où l’espèce est particuliè-
rement concurrentielle (fig. 10). Au nord 
des Alpes, sa présence en forêt se limite à 
environ 90 endroits à faible altitude et aux 
conditions climatiques clémentes (fig. 9). 
À noter qu’il s’agit le plus souvent de 
 rajeunissements (gurtner et al. 2015).

Fig. 9. Carte de répartition de l’ailante. État: mai 2015. Graphique modifié d’après gurtner et al. (2015).

Fig. 10. Peuplement de l’ailante sur des éboulis pierreux près d’Avegno (TI).
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tement absentes, soit dans des endroits où 
d’autres espèces apparaissent rarement ou 
trop lentement du fait de la pression élevée 
due à l’abroutissement. Souvent, l’ailante 
profite également d’ouvertures créées par 
des interventions forestières. Si les peuple-
ments évoluent vers des peuplements purs, 
il sera possible de prendre les mêmes me-
sures que dans la zone B.

Méthodes de lutte

À l’heure actuelle, il n’existe que des mé-
thodes mécaniques pour lutter contre l’ai-
lante à l’intérieur de la forêt suisse. À l’ex-
térieur et loin des cours d’eau, des mesures 
chimiques peuvent aussi être appliquées 
(Ordonnance sur la réduction des risques 
liés aux produits chimiques, ORRChim, RS 
814.81). Chaque méthode nécessite un 
investissement en temps différent (tabl. 1). 
La lutte biologique n’est aujourd’hui pas 
autorisée en Suisse (voir chapitre «Lutte 
biologique»).

d’endiguer l’ailante à proximité d’habitats 
menacés ou de couloirs de propagation en 
retirant des arbres-semenciers, tout en le 
tolérant dans le peuplement principal, tant 
que les fonctions essentielles de la forêt 
(la protection contre les chutes de pierres 
notamment) ne seront pas menacées. 
Dans de telles situations, la concertation 
avec tous les acteurs pertinents (service 
forestier, protection de la nature, adminis-
trations communales et municipales entre 
autres) est primordiale.

Étant donné que dans les forêts suisses, 
on rencontre principalement des ailantes 
adultes de la première génération, les ex-
périences sylvicoles avec l’ailante font qua-
siment défaut aujourd’hui. Là où cette 
essence est tolérée, il convient d’éviter la 
formation de peuplements purs en raison 
du risque de pertes totales (ne serait-ce 
qu’à la suite d’une nouvelle propagation 
en Suisse du flétrissement causé par Verti-
cillium). Les peuplements purs peuvent se 
former soit dans des sites où les essences 
concurrentes comme le frêne sont complè-

de l’ailante. Celles-ci sont déterminées par 
un relevé des peuplements et un monito-
ring régulier. Sur la base des résultats du 
monitoring, il est possible de distinguer 
des types de zones avec une fréquence 
homogène de l’ailante (d’après le module 
3 de l’Aide à l’exécution Protection des 
forêts, OFEV 2018; fig. 12).

Avant la prise de mesures, il convient de 
définir un objectif réaliste à long terme 
dans le cadre des ressources financières 
existantes. Cet objectif est axé sur les fonc-
tions prioritaires des peuplements d’ai-
lantes observés à l’intérieur ou à l’extérieur 
de la forêt. Des contrôles ultérieurs et de 
nouvelles évaluations périodiques doivent 
aussi être planifiés. 

Dans les zones qui ne comportent que 
quelques groupes d’ailantes ou des arbres 
individuels en dehors de la forêt, on ciblera 
principalement le retrait préventif des 
 individus femelles (arbres-semenciers) et  
le rajeunissement (zone C; fig. 12). Des 
contrôles ultérieurs s’avéreront souvent 
nécessaires pour retirer des drageons éven-
tuels ou des semis issus de la banque de 
graines. Dans les surfaces avoisinantes, un 
monitoring régulier s’imposera en vue de 
la détection précoce de nouvelles popula-
tions de l’ailante (zone D).

Dans les zones dont les nombreux 
groupes d’ailantes à l’intérieur et à l’exté-
rieur de la forêt (zone B), ne peuvent être 
retirés qu’à grand frais, l’objectif principal 
sera d’endiguer et d’empêcher la poursuite 
de la propagation. Pour l’endiguement, 
des mesures directes (retrait d’ailantes) et 
indirectes (promotion de la concurrence) 
peuvent être prises. Les mesures directes 
servent à réduire la quantité excessive de 
graines (retrait d’arbres-semenciers) et à 
éviter l’apparition de nouvelles popula-
tions de l’ailante (arrachage du rajeunisse-
ment de l’ailante sur les surfaces de coupe 
avoisinantes par exemple). Les mesures 
indirectes complémentaires qui consistent 
entre autres à promouvoir des espèces 
viables, tolérantes à l’ombre, ou à empê-
cher des perturbations de la surface du sol 
et de la végétation au sol, ont un impact 
plus lent mais de ce fait plus durable. 

Dans les zones où des peuplements de 
l’ailante déjà établis sont présents (zone 
A), une gestion sylvicole axée sur les fonc-
tions prioritaires de la forêt et sur les 
moyens financiers disponibles sera recher-
chée en premier lieu. Une différenciation 
de la stratégie pourra aussi s’appliquer à 
petite échelle, par exemple à l’intérieur 
d’un peuplement. Il sera ainsi possible 

L’ailante dans les zones urbaines

Depuis le milieu du XIXe siècle, en raison de sa forte tolérance aux polluants atmosphé-
riques, au sel et aux sols urbains, l’ailante a été planté dans de nombreuses villes et de 
nombreux parcs afin d’améliorer le climat urbain. Ses propriétés lui permettent de 
s’établir sur des surfaces industrielles arides et en friche, ou dans des fentes de murs 
(fig. 11), ce qui nécessite souvent des mesures de soin et de lutte, des dégâts à l’in-
frastructure pouvant en résulter (revêtement routier, murs). Le pollen des arbres mâles 
peut de surcroît déclencher des réactions allergiques (Ballero et al. 2003).

Au vu de ces risques, il est souvent pertinent de retirer les ailantes femelles de la zone 
urbaine, surtout lorsqu’ils sont présents à proximité d’habitats à protéger. Pour les arbres 
mâles, les risques d’une propagation sont moindres; il convient donc de soupeser d’une 
part leur valeur pour le climat urbain, ou comme élément marquant du paysage, et 
d’autre part la menace qu’ils représentent pour l’infrastructure.

Fig. 11. De jeunes ailantes sur des murs de soutènement dans la zone urbaine de Bellinzone (TI).
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Fig. 12. Diagramme décisionnel en vue d’une gestion différenciée des populations de l’ailante. Le diagramme décisionnel indique des options de gestion selon 
la zone (A-D; OFEV 2018), mais ne doit pas être considéré comme une recommandation d’action contraignante. 

Lutte mécanique
Les ailantes d’un an peuvent être arrachés 
à la main. Dans les sites accessibles, les 
plus grands individus dont le DHP mesure 
jusqu’à 5 cm environ pourront l’être à 
l’aide d’un treuil ou d’un tracteur.

La taille à répétition de la souche ou le 
paillage ne s’avèrent pas des mesures ef-
ficaces à moyen terme selon les expé-
riences faites en Suisse et à l’étranger (Jörg 
2017; lieSS 2007). Si ces mesures ne sont 
pas appliquées de façon conséquente et 
sur le long terme, elles peuvent même de-
venir contreproductives. En effet, les re-

pousses racinaires et les rejets de souche 
sont très nombreux et pleins de vitalité 
chez l’ailante, surtout en présence de 
conditions lumineuses favorables. De 
nombreux peuplements denses de l’ai-
lante (le long de routes notamment; 
fig. 13) sont ainsi le résultat d’essais de 
lutte mécanique ayant échoué.

Pour les arbres adultes, plutôt que 
l’abattage, nous recommandons le cer-
clage afin de limiter la réaction végétative 
de rejets de souche ou repousses raci-
naires. Les méthodes de cerclage sont 
nombreuses, leur succès dépend forte-

ment d’une application minutieuse (dou-
taz 2016). Par la suite, nous nous référons 
à une méthode développée par Martin 
Ziegler (chef de la section forêt, canton de 
Zoug, 2020; fig. 14), qu’il a aussi appliquée 
avec succès à d’autres essences telles que 
le robinier, le sumac ou le frêne. 

Lors du cerclage, à l’aide d’une tronçon-
neuse ou d’une scie, l’écorce et le cam-
bium sont sectionnés à l’empattement de 
l’arbre au niveau de trois anneaux. Il est 
alors important de sectionner complète-
ment le cambium sur tout le pourtour du 
tronc, en épargnant si possible entière-

Peuplement établi de l’ailantePopulations de l’ailante / ailantes isolésZone forestière

1. Relevé des  
peuplements

2. Détermination des 
zones où l’ailante 
est réparti de façon 
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3. Détermination  
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 prioritaires
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Les différentes populations de l’ailante remplissent-elles une 
fonction prioritaire? Protection contre les chutes de pierres, 
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Décision au niveau des différentes populations  
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Non Oui

Zone C Zone BZone D

Endiguement / empêche-
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• Retrait des jeunes 
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arrachage)
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• Arrachage du rajeunisse-

ment de l’ailante dans les 
zones de perturbation

• Promotion d’essences 
tolérantes à l’ombre

À l’extérieur de la forêt  
Voir zone C
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• Tolérance d’arbres isolés ou 

de populations à fonction 
prioritaire (arbres mâles notam-
ment)

• Cerclage et retrait d’arbres-se-
menciers à proximité d’habitats 
précieux ou de couloirs de 
propagation

• Promotion des essences 
tolérantes à l’ombre 
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Voir zone C

Sylviculture différenciée 
(tolérance dans certaines 

zones)

Retrait
préventif

Aucun ailante Avant-postes de l’ailante à 
l’extérieur de la forêt
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rieur et à l’extérieur de la forêt

Peuplements établis de 
l’ailante

4. Mesures de gestion  
(détails dans le texte) 
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ment l’aubier. Couper trop en profondeur 
serait en effet contre-productif. Grâce à ce 
cerclage, le flux des assimilats du houppier 
aux racines est totalement interrompu, 
tandis que l’acheminement d’eau et de 
nutriments des racines au houppier ne l’est 
que partiellement. De plus, les arbres cer-
clés ne mobilisent pas toute leur énergie 
dans les rejets de souche et les repousses 
racinaires, contrairement à ce qui se passe 
après un abattage. 

Si nécessaire, on pourra utiliser une 
serpe ou un couteau suisse pour le cer-
clage des jeunes arbres (< 10 cm DHP). 
Souvent, les individus plus jeunes effec-
tuent néanmoins des rejets après cette 
procédure. Il est dès lors recommandé de 
les arracher ou de pratiquer le cerclage 
plus tard (> 10 cm DHP) à l’aide d’une 
tronçonneuse ou d’une scie.

Pour le cerclage, il ne faudra parfois pas 
seulement porter des gants, mais aussi un 
vêtement à manches longues car la sève 
de l’ailante peut provoquer des irritations 
cutanées (derricK et darley 1994). Le plus 
avisé est de procéder après le débourre-
ment complet (de mai à juin) étant donné 
qu’à ce moment-là, une grande partie des 
réserves énergétiques de l’arbre se situent 
dans le houppier. À l’automne, après ce 
cerclage, nous recommandons de réaliser 
un contrôle ultérieur où les rejets de souche 
seront coupés et les drageons vitaux arra-
chés. Selon la vitalité et le nombre de rejets, 
des contrôles ultérieurs s’avéreront néces-
saires un à deux ans plus tard. Si l’on 
constate alors la formation de ponts entre 
les anneaux (cambium incomplètement 
sectionné), il faudra également les couper.

Le cerclage d’après Ziegler s’est révélé 
être une méthode de lutte prometteuse, 
notamment chez les ailantes adultes en 
forêt (wunder et al. 2019; fig. 15). Pen-
dant les quatre années de la période 
d’études, de 2014 à 2018, environ 60 % 
des arbres cerclés ont dépéri et la vitalité 
des autres a été considérablement amoin-
drie. Après le cerclage, des rejets de souche 
se sont formés chez la plupart des arbres, 

mais à partir de la troisième année, les 
rares rejets qui se constituaient man-
quaient de vitalité. Si des drageons sont 
aussi apparus en nombre, ils étaient en net 
recul dès la deuxième année. Après le cer-
clage, il faut souvent attendre plusieurs 
années avant le dépérissement complet 
des arbres, d’où l’extrême importance des 
contrôles ultérieurs. Autres points à 
prendre absolument en considération pour 

ces arbres dépérissants: les risques d’ins-
tabilité, de perte de branches épaisses et 
de chute. C’est pourquoi le cerclage est 
combiné à d’autres mesures de lutte dans 
les zones d’habitation ou à proximité des 
routes: cerclage des arbres en été et abat-
tage en automne, ainsi que retrait de la 
souche avec la fraise (renseignements au-
près d’Urs Tischhauser, Service des espaces 
verts de la ville de Coire, 2019).

Tabl. 1. Aperçu des méthodes possibles de lutte en Suisse. 
 

méthode investissement en temps matériel

arrachage quelques secondes par individu gants

cerclage env. 5 à 10 minutes par arbre (sans le déplacement jusqu’à l’arbre) tronçonneuse et équipement de protection

lutte chimique1 env. 30 minutes par arbre (sans l’abattage de l’arbre) herbicide, pinceau, tronçonneuse et équipement de 
protection, film pour recouvrir la souche

1 Lutte chimique uniquement dans les sites autorisés et conformément aux directives et aux restrictions (ORRChim, RS 814.81)

Fig. 13. Peuplements denses de l’ailante à la suite de mesures de lutte mécanique. a) Rejets de souche 
et drageons après l’abattage d’ailantes adultes. b) Rejets survenus après la taille à répétition de la sou-
che par les services d’entretien des routes.

Fig. 14. Méthode du cerclage d’après Ziegler. Celle-ci consiste à sectionner l’écorce et le cambium de fa-
çon à creuser trois fines bandes (anneaux) sur toute la circonférence du tronc.  
Dessin: illustraziuns Silvana Wölfle.

distance de 5 à 10 cm 
entre les anneaux

profondeur de la 
bande écorcée, 
cambium inclus

premier anneau juste 
au-dessus du collet

a b
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ment chimique (printemps ou automne). 
Après celui-ci, nous recommandons un 
contrôle régulier afin de couper les rejets 
de souche éventuels et arracher les dra-
geons vitaux. En fonction de la vitalité et 
du nombre de rejets, des contrôles ulté-
rieurs et des mesures de lutte seront né-
cessaires sur plusieurs années. 

Lutte biologique
En Autriche, le champignon Verticillium 
nonalfalfae a été testé dans un programme 
de recherche sur huit ans, qui porte sur le 
contrôle biologique de l’ailante (halm-
Schlager et maScheK 2019). À ce jour, les 
essais sur le terrain et sur des plantes en 
pot se sont déroulés de façon prometteuse 
et ont entraîné le dépérissement de l’ai-
lante. Selon halmSchlager et maScheK 
(2019), obtenir dans l’UE l’autorisation de 
la lutte biologique avec la substance ac-
tive V. nonalfalfae constitue un objectif à 
moyen terme. Actuellement, cette lutte 
biologique n’est pas autorisée en Suisse. 
De plus amples informations sur le poten-
tiel et les risques de la lutte biologique 
contre l’ailante sont disponibles dans la 
publication de SiegriSt et holdenrieder 
(2016).

Conclusion

L’approche à adopter face à l’ailante place 
les services forestiers, les responsables des 
espaces verts et de la protection de la na-
ture devant des défis majeurs. Une gestion 
différenciée aide à réduire les impacts né-
gatifs sur fond d’investissements appro-
priés. Dans les zones où l’ailante était 
jusque-là absent, un retrait préventif des 
individus nouvellement apparus sera pré-
conisé. Dans celles où une telle pratique 
dépasse au contraire les possibilités et les 
moyens à disposition, des mesures diffé-
renciées seront nécessaires. Il importe de 
suivre de près le développement des 
grandes populations d’ailantes afin de 
mieux pouvoir évaluer l’efficacité des me-
sures forestières, ainsi que le risque d’une 
constitution de peuplements purs. De nou-
veaux agents pathogènes (champignons 
Verticillium responsables de la maladie du 
flétrissement par exemple) pourraient 
considérablement modifier la dynamique 
de l’ailante en Suisse. Il est de ce fait re-
commandé de continuer le contrôle et le 
suivi régulier des mesures de gestion et de 
les adapter le cas échéant à de nouvelles 
conditions. 

Lutte chimique
En Suisse, les herbicides ne peuvent être 
utilisés qu’à l’extérieur de la forêt et 
conformément aux directives et aux res-
trictions (ORRChim, RS 814.81). Nous ne 
considérons l’utilisation d’herbicides 
comme pertinente que s’il n’y a aucune 
alternative. 

Par rapport à l’injection d’herbicides 
dans le tronc, directement dans le phloème 
ou le xylème, si l’on traite la souche avec 
un herbicide après l’abattage, les réactions 

au niveau des drageons et des rejets de 
souche sont le plus souvent moindres (Ko-
wariK et Säumel 2013). L’herbicide est 
alors appliqué sur le trognon à l’aide d’un 
pinceau. Afin d’éviter qu’il ne s’écoule, 
une à deux rainures (de 2 à 3 centimètres 
de profondeur) peuvent être taillées dans 
l’aubier avant application. Il est aussi 
conseillé de recouvrir le trognon d’un film 
après le traitement. Des informations 
contradictoires circulent sur le meilleur 
moment à choisir pour effectuer ce traite-

Fig. 15. Résultats d’essais de cerclage en appliquant, entre 2014 et 2018, la méthode selon Ziegler dans 
deux sites au sein du Val Maggia (TI). Graphique modifié d’après wunder et al. (2019).
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